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PLATONET LA SAGESSEDE L'ÉGYPTEl

On trouve dansl'antiquité une tradition, largementrépandue,selon
laquelle Platon aurait visité l'Égypte. Strabon, qui est un des plus
anciens témoins de cette tradition, associe le nom de l'astronome
Eudoxede Cnide à la visite de Platon2, et il ajoute qu'Eudoxe,qui était
l'élève et l'ami du fondateur de l'Académie, utilisa un observatoire
égyptienet composaun livre dansla tradition d'Hécatée,d'Hérodoteet
de Ctésias.De largesfragmentsde ce livre étaientrelatifs à l'Égypte et
traitaient des inondationsdu Nil, des règles des prêtresd'Héliopolis,
d'une des tombessupposéesd'Osiris et du mythe d'Ammon3. Cicéron,
qui estle premierà en parler,prétendque Platonse rendit deux fois en
Égypte,avantsesvoyagesen Italie et en Sicile, mais nous ignoronsla
sourcede son information. Diogène Laërce, pour sa part, affirme que
notre philosophese déplaçaà Cyrène,dansle but de visiter son ami
Théodore(un des personnagesdu Politique), ce qu'on trouve également
chezApulée. Ensuite,poursuitDiogène,Platongagnal'Italie pour faire
la connaissancedesPythagoriciens,et de là il se rendit en Égypte«pour
y rencontrerles prophètes»(mantines).Ammien Marcellin reprendlui
aussi l'histoire du voyage qu'auraienteffectué en Égypte aussi bien
Solon que Platon4. De même, dans les derniers temps de l'empire

2

3

4

Cetarticle estla versionremaniéed'unecontributionparueen anglaisdans
l'Irish PhilosophicalJournal, vol. l, nO 2 (autumn1984),sousle titre «Platoand
the Wisdom of Egypt». Je tiens ici à remercierdeux lecteursqui ont eu
l'amabilité de me communiquer leurs remarqueset des références
supplémentairesà desécritsancienset modernes:M.G.L. Huxley, professeur
émériteà l'UniversitédeBelfast,etM.A.F. Shore,professeurd'égyptologieà
l'Universitéde Liverpool. Qu'ils trouventici l'expressionde toutemagratitude.
Mesremerciementsvont aussià monassistant,M. JacquesFollon,qui a traduit
cetarticle enfrançais,ainsi qu'àmon collègue,M. Olivier Depré,qui m'aaidé
dansla correctiondesépreuves.

W.K.C. GUTHRIE,A History ofGreekPhilosophy,vol. IV, p. 14.

Ibid ., vol. V, p. 451et456.

Pourles référencesdestraditionsanciennesrelatantun voyagede Platonen
Égypte,voir H. LEISEGANG, art.Platon, in RE,2. Reihe,XI. Halbb. (1941),col.
2350;J.KERSCHENSTEINER,Platon undder Orient,Stuttgart,1945.Dansla liste
desauteursanciens,Kerschensteinerinclut VALÈRE MAXIME (Factorum et
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romain, on voit saint Augustin associerplus d'une fois Platon à
l'Égypte, puisqu'enplusieurs endroits de son De Civitate Dei, il fait
allusion à un voyagedu philosopheathéniendansce payset met expli-
citementen rapportcettevisite supposéeavecla sagessedesÉgyptienset
de certainsJuifs qui vivaient, selon lui, parmi eux5.

À proposde cetteanciennetradition, les historienset les philologues
modernessont fort partagés.En effet, beaucoupd'entreeux ne cachent
pas leur scepticisme,en raison de l'absencede tout témoignage
antérieuret digne de foi concernantun tel voyagede Platon,et aussià
causedu récit autobiographiquede la SeptièmeLettre, où l'auteurnous
donneune information abondanteet précieusesur sesdeuxvoyagesen
Sicile, mais reste silencieux à propos de l'Égypté. D'emblée,je dois
dire que je ne puis fournir aucune information nouvelle sur cette
questionet d'ailleursje tiens à soulignerqueje ne cherchenullementà
prouverque Platona fait un voyageen Égypte.Mon proposestplutôt de
montrerquelle connaissanceil avait de ce paysfascinantet commentil
a mis cette connaissanceau service de ses idéaux philosophiques.Je
m'attacheraidonc aux référencesà l'Égypte qu'on peut trouver dansle
Timéeet les Lois, ainsi qu'à la sagesseque Platon a amasséeet incor-
poréedanscesdeux écrits de savieillesse.En rapportavec ce matériau
égyptienqu'on trouve dansle Timéeet les Lois, j'avanceraiégalement

5

6

Dictorum Memorabilium,VIII, 7, 3), DIODORE DE SICILE (Bibliotheca,l, 96)et
CLÉMENT D'ALEXANDRIE (Protrepticus,VI, 70).

S. AUGUSTIN, DeCivitateDei, VIII, 9; surPlatonet lesJuifsen Égyptevoir ibid,
VIII, 11. Beaucoupde Pèresde l'Église croyaientque Platondépendaitdes
prophètesde l'Ancien Testament,et, à traverseux, de Moïse.SaintAmbroise
s'appuiesurlesrécitsdu voyagedePlatonenÉgyptepourmettrele philosophe
athénienen rapportavec le prophèteJérémie,qui s'y exila à la suite de
l'invasiondela PalestineparlesBabyloniens.SaintAugustina bienvu qu'il y
avaitlà un anachronisme,maisil admetla possibilitéquela religionjuive ait pu
exerceruneinfluencesurle fondateurde l'Académie.Sur tout cela,voir l'état
dela questionbiendocumentédePaulCIHOLAS, Plato : theAttic Moses?Some
Patristic Reactionsto PlatonicPhilosophy,in CW,2(1978-1979),p. 217-225.

Ainsi, à la suitede Wilamowitz et de Schubart,A.E. Taylor estimeque les
observationsrelativesà l'Égypte dansles Lois «semblentêtre de première
main» (Plato. The Man and his Work, p. 4). En revanche,Kerschensteiner
conclutsonexamendesancienstémoignageset desopinonsmodernessur une
notesceptique:«Sowird schondurch dasSchwankender Überlieferungauch
die agyptischeReiseaIs sehrunwahrscheinlicherwiesenund in eineReihe
gerücktmit den Nachrichtenvon denanderenReisen,die sich um denfesten
Kern der sizilischenReiseansetztenund allmahlichfortwucherten,bis man
schlieBlichPlatondie ganzeoikoumenebereisenlieB» (op. cit., p. 50).
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certainesidéesconcernantla forme prise par la philosophiede Platon
dans les dernièresannéesde sa vie. Mais le mieux est peut-êtrede
commencerpar un bref résumédu mythe de l'Atlantide (Timée 21a-
26d), avantde fournir un commentairede cettehistoiredanssonrapport
avec l'Égypte7.

1.Le mythedel'Atlantide

Voyons tout d'abordle cadredu mythe d'Athèneset de l'Atlantide.
Dansle dialoguefictif qui ouvre le Timée,Platonfait dire à Socrateque,
la veille de sa rencontreavecle dénomméTiméede Locres, il a tenuun
discourssur «la constitutionla plus parfaite et par quelshommeselle
doit être appliquée»(17c). C'estlà, très probablement,une allusion à la
République.Car les interlocuteursde Socratedans le Timée,à savoir
Timée lui-même, Critias et Hermocrate,étaientdéjà les siensdans la
République.Et ils exprimentici leur adhésionaux institutionsqui ont
étédécritesdansce dernierdialogue,à savoir la séparationdesartisans
et desguerriers,l'austèreéducationidéale et la vie en communimpo-
séesà ces derniers,l'éducationdes femmeset la procréationplanifiée
des enfants... Mais maintenantSocratesouhaiteentendredécrire la
manièredont cette constructionidéale pourrait être réaliséedans le
monde de l'action, de la guerreet de la diplomatie (19b-c). S'estimant
lui-même incapablede cette description,il appelle à la rescousseses
amis, qu'il juge plus qualifiés : Timée, Critias d'Athènes et
Hermocratede Sicile. Critias estainsi prié de répéterune histoire qu'il
a déjàracontéeà sesdeuxamis la veille au soir et qui pourraitsatisfaire
la requêtede Socrate.Cette histoire lui est revenueen mémoire en

7 La littératuresurl'Atlantide estimmense.DanssaHistory ofGreekPhilosophy
(vol. V, p. 247-50),GUTHRIE évoquebrièvementles principalesthéoriesémises
à ce sujet (qui essayentde mettreen rapport le mythe platonicienavec la
destructiondesîlesdeSantorinà la suite d'uneéruptionvolcanique,vers1500
av.J.-C.,ou aveclessouvenirsde la Crèteminoenne),et il renvoieaux travaux
(y compris les utopies) que cette histoire a suscités.Le livre de James
BRAMWELL, Lost Atlantis (1937), résumeles différentesthéories.Dansson
Zakros (New York, 1971), l'archéologueNicolas PLATON soutientque les
souvenirslointainsde la civilisation minoenne,qui peuventavoir étéconservés
en Égypte, ont été intégréspar Platon dans son tableau de l'Atlantide.
RécemmentWolfgang SCHENKEL (Atlantis : die "namenlose" Insel, in
Gottinger Miszellen, 36 [1979], p. 57-60) a même prétendutrouver une
étymologieégyptienneau motAtlantis.Mais il ne faudraitpasoublierqueles
dialoguesplatoniciensTiméeetCritias restentnos seulessourcesen ce qui
concernecettehistoire.
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entendantle discoursde celui-ci sur la républiqueidéale. Il l'a apprise,
dit-il, «il y a bien longtemps»,de son grand-pèreCritias, qui l'avait
reçuelui-mêmede Solon,parentet grandami de son proprepère,et elle
se rapporteà un antique exploit d'Athènes,qu'il convient de rappeler
aujourd'hui«pour rendreà la déesse,à l'occasionde cettefête, un juste
et véritable hommage, comme si nous chantions un hymne à sa
louange»(21a). L'histoire remontedonc à Solon, le sagelégislateur,qui
était aussiun poètede talent, car, s'il n'enavait pasétéempêchépar les
factionset les luttes politiquesqui déchiraientAthènesà son époque, il
auraitsûrementréussià acheverla mise en vers du récit qu'il avait lui-
mêmerapportéd'Égypte.Solon fit un voyageà Saïs,dansle Delta du
Nil, et il interrogeales prêtresde l'endroit sur les antiquités,estimant
que <<ni lui, ni aucun autre Grec n'en avait pour ainsi dire aucune
connaissance».Un desprêtresse mit à opposerla jeunessedesGrecsà
l'âge vénérablede son propre peuple, dont les hauts faits, disait-il,
avaientété consignéspar écrit dansles temples,où ils étaientconservés
depuis des milliers d'années,ayant survécuà des catastrophesnatu-
relles, telles que délugeset tremblementsde terre, qui, chez les autres
peuples,avaientrégulièrementmis fin à toute vie civilisée, rompant
ainsi tout lien avecle passéet les obligeantà recommencerchaquefois à
zéro. C'estainsi, poursuivit-il, que l'histoire d'Athènesavantle dernier
déluge avait été oubliée par les Athéniens, mais conservéepar les
Égyptiensgrâceà l'antiquité de leurs archiveset à leur intérêtpour les
anciensAthénienset leurs descendants.

Neuf mille ans auparavant,c'est-à-direun millier d'annéesavant
la fondation politique de l'Égypte, Athènesétait au faîte de la gloire,
grâce à de sageslois et à la noblessede seshabitants.Sa législation
ressemblaitfort à celle de l'Égypte à l'époquedu récit du prêtre,car elle
comportaitla séparationdesclasseset, «à partir despremiersprincipes
qui touchentl'univers»,elle avait réglé la découvertedesartsutiles à la
vie humaineet l'acquisition de toutesles sciences.L'ancienneAthènes
avait été dotéepar la déesseAthéna,qui «aimaità la fois la guerreet la
science»,de toutessortesde qualités,de sorteque les Athéniensd'alors
surpassaient«tous les hommesdanstous les genresde mérite, comme
on pouvait l'attendrede rejetonset d'élèvesdesdieux».

La valeur d'Athènesse révéla de la manièrela plus éclatantedans
sa résistanceà l'impérialisme tyrannique de l'Atlantide, une gigan-
tesquepuissanceinsulaire établie au-delàdes colonnesd'Hercule. Les
rois de cette île tenaientdéjà l'Afrique jusqu'auxfrontièresde l'Égypte,
et l'Europe jusqu'àla Tyrrhénie, quand ils entreprirentd'asservirla
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Grèce.Bientôtabandonnéepar sesalliés,Athènescombattitseule,ce qui
ne l'empêchapasde remporterla victoire et de rendreà tous les peuples
méditerranéensleur liberté. Par après,tremblementsde terre et inon-
dations détruisirentl'Atlantide, qui disparut sous les flots, en même
tempsque la flotte athénienne.

A ce momentde son récit, Critias se tournevers Socrateet lui dit:
«Voilà, Socrate,brièvementrésumé,ce que m'a dit Critias [N.B. : le
grand-pèrede l'interlocuteurde Socrate],qui le tenait de Solon. Hier,
quandtu parlaisde ta républiqueet que tu en dépeignaisles citoyens,
j'étais émerveillé, en me rappelantce que je viens de dire. Je me
demandaispar quel merveilleuxhasardtu te rencontraissi à propossur
la plupartdespointsavecce queSolonen avaitdit» (25e).

En réalité, ce que nousavonslà estune évocationtrès précisede la
société égyptienne8. Sansdoute d'aucunsont-ils cherchéà déterminer
le sensdu récit, en le posantà l'origine de la penséeutopique(comme
Francis Bacon dans saNouvelle Atlantide), ou bien en l'interprétant
comme une addition, inventéede toutes pièces,au mythe historique
d'Athènesdéfendantvaillammentla liberté des Grecscontre la grande
puissanceennemiequ'était la Perse,c'est-à-direcomme quelquechose
qui serait en sommeun substitutplatoniciende l'éloge d'Athènespar
Périclès9. Mais, à mon avis, dansce récit Platon n'a pasvoulu forger
une utopie (en effet, l'Atlantide représentela puissancesansplus, c'est-
à-dire,aux yeux de Platon,un phénomènesansintérêt, tout à l'opposéde
l'Idée), ni davantageglorifier l'Athènesde son temps(qu'il considérait
comme irrémédiablementperdue au point de vue politique). Aussi
aborderai-jece mythe selonune autreapproche.Tout d'abord,je poserai
la questionhistoriquede savoirce que Platonsavaitde l'Égypteet quelle
fut la base des informations et des connaissancessur lesquellesil
s'appuyapour construireson récit10. Ensuite,j'essayeraide déterminer
quel est le sensprofonddu mythe, dansla mesureoù il essayede ratta-
cher l'idéal politique de la Républiqueau mythe de l'ordre du monde
qu'on trouve dansle Timée.Enfin je m'efforceraide voir si le mythe en
questionjette quelquelumière sur l'entrepriseplatonicienne,dans le

8 Cf. infra, 4 : «L'Égypteet l'Idéeplatonicienne».

9 Ou mêmesaréconciliationavecAthènes(voir P. FRIEDLÂNDER, Plato, vol. 1 :
AnIntroduction).

10 Jeprécisequeje tiensle mythe de la guerreentreAthèneset l'Atlantide pour
unepurefiction.
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développementcontinu qu'elle a suivi, depuisla Républiquejusqu'aux
Lois.

2.CequePlatonsavaitdel'Égypte

Dans la connaissanceque Platon avait de l'Égypte, quatreéléments
méritentd'êtreexaminésdu point de vue de l'«historicité» :

1. La mention, dans le préambule,de l'Égypte, de Saïs, du roi
Amasiset de la déesseNeith.

2. La parenté,admisepar Platon,entreAthèneset l'Égypte:s'agit-il
d'unepure fiction, ou bien est-ceeffectivementun trait de la conscience
historiquequ'Athènesavait d'elle-même?

3. Le contrasteentrela jeunessede la Grèceet le grandâgedu peuple
égyptien.

4. Les lois égyptiennesll .

2.1.PlatonetHérodote

Il est impossiblede ne pasremarquerl'aisanceavec laquellePlaton
parle de l'Égypte, car il le fait en des termesgrecsqui sont apparem-
ment bien établis (le Nil, le Delta, le nome [district administratif] de
Saïs,la déesseNeith) et qui, à l'exceptiondes noms propres(qui appa-
raissentsousune forme hellénisée),ne doivent rien à la langueégyp-
tienne. Visiblement, notre auteurétait familier de conceptségyptiens
qui avaientdéjà été transposésdanssa languematernelle.D'ailleurs,
nousautres,modernes,sommesaussien cettematièreles héritierset les
débiteursdes Grecs. Car nous voyons précisémentl'Égypte avec des
yeux grecs et nous nous servonsencore de mots issus du grec pour
désigner,de l'Égypte,aussibien deschoses(telles que les pyramides,le
delta, les crocodiles,l'obélisque,le papyrus,les hiéroglyphes,le Nil, le
Sphinx, pour ne rien dire du nom d'«Égypte»12),que des cités
(Memphis, Thèbes, Héliopolis, Hermopolis, Éléphantine...). Et les
noms mêmesdes pharaonset des dynastiesn'ont survécuque dansle

Il A cetteliste, on pourraitencoreajouterla connaissanceet la compréhension
que Platon avait de l'art égyptien (cf. infra, 4 : «L'Égypte et l'Idée
platonicienne»).

12 Les Égyptiensutilisaientnotamment«1ji-ku-pta1).»,qui signifie «résidencede
l'âme de Ptah»,pourdésignerMemphis,maisils n'utilisaientjamaisce terme
pour l'ensembledu pays.Voir à ce sujetJ. CERNY, Languageand Writing, in
J.R. HARRIS (ed.),TheLegacyofEgypt,2eéd.,Oxford, 1971,p. 204.



PLATON ET LA SAGESSEDE L'ÉGYPTE 251

grec hellénistique du prêtre égyptien Manéthon13. Les seuls noms
proprementégyptiensà avoir connuune survienotabledansune langue
postérieuresemblentêtre «oasis»et «déserl»14.Finalement,il est assez
normal que nous utilisions encorele vocabulairede cette époquehellé-
nistique, car celle-ci a fait de l'Égypte une partie intégrantedu monde
méditerranéenet de l'oïkoumenê,où dominait largementla langue
grecque. L'anciennetéde l'Égypte, ses hiéroglyphesmystérieux, ses
traditions sacerdotales,sestemplesfabuleuxainsi que sesrichesseset
sa sagesselégendairedevinrent dans la littérature hellénistiqueet
romaine(Cf. Plutarque,De [side et Osiride; Aulu-Gelle, NoctesAtticae)
des lieux communs,au mêmetitre que les lieux communsobligatoires
sur les voyagesd'étudesqu'y auraientfaits les philosophes.À l'époque
de Platon, cependant,il est difficile d'admettreque la connaissancede
l'Égypte ait été aussi largementrépandueparmi les Grecs, et c'est
pourquoi nous commenceronspar chercherdes éclaircissementssur
cette questiondansles Histoires d'Hérodoted'Halicarnasse;on sait en
effet que, dans cet ouvrage, rédigé une générationenviron avant la
naissancede Platon,et qui fut un best-sellerde l'époque,se trouve une
large section(le livre II) intégralementconsacréeà l'Égypte.

Hérodote,fils desLumièresioniennes,s'intéresseà l'Égypte en tant
que géographe,voyageuret anthropologue15. Il voit dansce paysle don

13 Quel'historienjuif Josèpheévoqueen cestermes:MavÉOws 8' ｾ ｶ TG yÉvos
AtyU1TTLOS. dV1'Jp Tijs 'EÀÀEVlKijS IlETEaX1lKWS 1Tat8das, ws 81'jÀôv ÉO'TlV. et
qu'il cite en entier in Contra ApionemI. 14, § 73-92; repr. in Manetho,ed.
WADDELL (LoebClassicalLibrary, Londres,1940)

14 Le géographeStrabonsavaitdéjàque le mot grecoasis venait de l'égyptien,
maisc'estseulementauXXe sièclequesonorigineexactea étéconnue:le mot
égyptienwa/.Jetsignifie «chaudron».«Désert»vient de l'égyptien dSrt, qui veut
dire «rouge",un motqui était opposéaux noirs (këme(t) alluvionsdesrivages
du Nil. Pour d'autresmots dansles languesmodernes,pour lesquelson peut
suspecter,avec plus ou moins de probabilité, une origine égyptienne(par
exempleébène,gomme,sac,lis, ibis, uraeus,phénix,basalte,albâtre,etc.)voir
CERNY, ibid., p. 201-8. On hésite à assignerune origine grecqueau mot
«papyrus»,puisqu'il n'est pas attestéavant Théophraste: voir à ce sujet
Naphtali LEWIS, Papyrus,in ClassicalAntiquity 4, n. 2.

15 Pourun jugementrécentsur l'œuvred'Hérodote,voir le livre de vulgarisation
de R.P. LISTER, The Travels of Herodotus, Londres, 1979, ainsi que les
ouvragesdeJ.A.S.EVANS, Herodotus,Boston,1982,qui consacreun chapitreà
l'Égypte, et de J. HART, Herodotusand Greek History, Londres, 1982, sans
oublierl'ouvragecollectif, Herodot.EineAuswahlaus der neuerenForschung,
3eéd.,Darmstadt,1982(Wegeder Forschung,Bd. 26, hrsg.von W. MARG). On
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du Nil (une formule que reprendraPlaton)et décrit avecforce détailssa
côte, son Delta, sesvilles et son grand lac Moasis, ainsi que les condi-
tions de vie en Haute-Égyptejusqu'àÉléphantine(Assouan).Il donne
aussi une descriptionprécisede la fertilisation de cette terre par les
inondationsannuellesdu fleuve. Et, s'il déclare avoir peu d'intérêt
pour les questionsreligieuses (car à propos des dieux, pense-t-il,
n'importe quel peuple en connaît tout autantou tout aussi peu que

peut aussi trouveruneinterprétationoriginale de la perspectived'Hérodote
danse.w.FORNARA, Herodotus: An InterpretativeEssay,Oxford, 1971.Les
critiques n'ont évidemmentpas manquéde s'interrogersur la valeur du
témoignaged'Hérodoteconcernantl'Égypte,commed'ailleurssurcelle de son
œuvrehistorique en général.En ce qui concernel'Égypte, les différents
jugementsdes historiensont été bien résuméset discutéspar F. OERTEL,
HerodotsagyptischerLogos und die GlaubwürdigkeitHerodots,Bonn, 1970.
Oertelincline à défendreHérodotecontrel'accusationde syncrétismeculturel,
en soulignantla réalité et les effets de la collaborationentre la Grèce et
l'Égypte,qu'il appelle«einegrakoagyptischeKultur-Koine» (p. 14): «Sokommt
es zu einemSynkretismus,der agyptischeund griechischeZüge tragt, und
dessenNiederschlagwir bei Herodot antreffen, und der dann modernen
Skeptizismuswachgerufenhat, wenn nur griechischmogliche Erzahlungen
von Gottern und Heroen, aber auch von Pharaonenwie Amasis, von
Mysterien,Orakeln und dgl. in agyptischenGewandernoder agyptischer
Umgebungerscheinen.GriechenundÂgypterhabenin der saïtisch-persischen
Epoche eben vereint an der gemeinsamenTradition, die agyptische
Konigsgeschichteeingeschlossen,gearheitet,wobeieineMenge Novellistisches
und Folkloristischessich angegliederthat, der Grundstock aber doch
agyptischbleibt». Unecontributionintéressanteà la discussionmodernedes
rapportsentrela Grèceet l'Égyptese trouve dansl'article de D. MALLET, Les
rapports des Grecsavec l'Égypte (521-331),in Mém. franç. d'arch. orient., 48
(1922).Toutela questiondu voyaged'Hérodoteen Égyptea étéréexaminéeà
nouveauxfrais par A.R LLOYD, Herodotus.Book II, Leyde, 1975,qui a aussi
fourni le commentairelittéral le pluspénétrantparujusqu'ici : HerodotusBook
II .Commentary1·98,Leyde,1976.Bien queLloyd admette(danssonouvrage
de 1975) que «thereis goodreasonto suspectthe handiworkof Herodotusin
much of the chronology of Egypt and in the attempts to reconcile the
contradictionswhich arosebetweenthat and traditional Greekchronology»,
sonjugementestdansl'ensembleassezpositif: «As for Egyptianchronology,
Herodotus and his fellow researchersaccumulateda large stock of
informationon the subjectandfound to theirconsiderableembarrassmentthat
its heginningslay millenia heforewhattheyconsideredto he thebeginningsof
their own historyin the sixteenthcenturyRe. It is the traumaticeffectof this
discoverywhich causedHerodotusto devoteso much time to chronological
problemsin Book II. The detailsof his Egyptianchronologyare surprisingly
accurate»(p. 194).



PLATON ET LA SAGESSEDE L'ÉGYPTE 253

n'importequel autreI6), en réalité c'estloin d'êtrela cas,ainsi que nous
le verronsplus loin.

La descriptionde l'ÉgypteparHérodoteesttrop longue,trop détaillée,
trop colorée,et, danscertainscas,trop problématique,pour queje puisse
en donnerici un résuméadéquat.Jeme contenteraidonc d'y releverles
passagesauxquelss'est référé Platon, dans le but d'en extraire les
particularitésqui peuventéclairer le mythe égyptiende Platon. Ainsi
Platonfait allusion, commeon l'a vu, à «la ville de Saïs,d'où venait le
roi Amasis».Or Hérodotementionnebien la ville et le nomede Saïs,et
son livre sur l'Égypte s'achèveen fait par une courte biographiedu
dernier pharaonayant régné avant l'invasion (en 522 av. J.-C.) de
Cambyse(Kambuziya),fils de Cyrusle Grandet roi de Perseentre530et
52217 : ce pharaonvenaitprécisémentde la ville de Siuph (dansle nome
de Saïs)et portait le nom d'Amasisl8 . Il ne fait guèrede doutequenous
avons affaire ici à la source de Platon, ou au moins à l'une de ses
sources.Ce lien étantétabli, nous pouvonsalors aborderles questions
qui seposentà proposdesidéesd'Hérodoteet de Platonsurl'Égypteet ses
rapportsavecla Grèce.

2.2.Laparentésupposéeentrel'Égypteetla Grèce

La déessede Saïs,dit Platon,estappelléeNeith en égyptien,«et en
grec, à ce qu'ils [les Égyptiens] disent,Athéna»19.Les gens de Saïs,
poursuit-il, sont très philathênaioi et revendiquentd'ailleurs une
certaineparentéavec les Athéniens.Quel crédit peut-onaccorderà ces
remarquesempruntéesà la description d'Hérodote ? Voyons-en la
premièrepartie, à savoir l'identification opéréepar Platon entreNeith

16 Rist. II, 3.

17 Rist. III, 7-15

18 SabiographiecommenceenRist. II, 163,et sepoursuitjusqu'àla fin du livre II.
Le début du livre III nousracontela mort d'Amasis,juste avant l'invasion
perse.

19 Platonaffirme sansambigufté(Timée,21e) que les habitantsde Safseux-
mêmesidentifient Neith et Athénaet revendiquentleur parentéavec les
Athéniens.Mais ici les traducteursnerendentpastoujoursle grecavectoutela
clarté désirable:""Eanv TlS KaT' AtYUlTTOV," ｾ 8' lis, "EV T41 ｾｬｔ｡Ｌ lT€pt av
KaTà KOpUo/llV axl(naL Tà TOO NdÀou p€Olla ｾ｡Ｂｌｔｌｋ￠ｳ E1TLKaÀoull€vOS vOIl6s,
TOUTOU 8€ TOO vOlloO ll€ylaTTj lT6ÀLs Ul.LS - M€v 8Tt Kat "AllaaLS ｾ ｶ 6
ｾ｡｡ｌｕｓ - ols Tils lT6ÀWlS 6€às dpXT)y6s Tls EaTlV, AlyulTTlaTt IlÈv
Tollvolla NT)(6, 'EÀÀT)vLaTl Bi, clls 6 EK€CVUlV Myos, 'A6T)vd' IldÀa 8È
<jlLÀa6flvaLOL Kal Tlva Tp6lTOV OlK€LOL Twv8' dval <jlaaLv,
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et Athéna. Hérodote, en dépit de ses affirmations sur son manque
d'intérêtpour les questionsreligieuses,nousdonnedansson œuvreun
grand nombre d'informationssur les dieux et les déessesde l'Égypte.
Bien plus, il identifie chaquedivinité égyptienneavec une divinité
équivalentedu panthéongrec: ainsi Aphrodite correspondà Hathor, la
déesse-vachede la fertilité; Osiris, «au dire des Égyptiens», est
Dionysos(II, 42); Artémis est Bast;Déméterest Isis (II, 59); Athénaest
Neith; Arès estSeth(ibid.); Horus estApollon (II, 144); et enfin Ammon
est le nom égyptiende Zeus(II, 42). Cependant,on observeçà et là des
difficultés de détailsqui troublentHérodote,tant il prendau sérieuxce
systèmed'identification. C'est ainsi qu'il se demandesi les Égyptiens
ont aussi commehéros l'autre Héraclèsqui est vénérépar les Grecs,
c'est-à-dire non pas le fils de Zeus/Ammon, mais bien le fils
d'Amphitryon le héros. En effet, notre historien nous rappelle
qu'Amphitryon et sa femme Alcmène étaientÉgyptienset qu'Héraclès
fut empruntéaux Égyptienspar les Grecs,et non l'inverse.Et il poursuit
en disantque Pan (= Min) fait partie de l'ogdoadeégyptienne(<<les huit
dieux d'origine») et qu'il est représentéavec la tête et les jambesd'un
bouc, comme en Grèce. Nous commençonsainsi à entrevoir l'idée
généraled'Hérodote.Lui-même d'ailleursne tardepasà la formuler et
à la justifier: les Égyptiensfurent les premiersà nommerles dieux et
les Grecssemirent à leur école,en se servantde nomsgrecsau lieu de
nomségyptiens.Qui plus est, les Grecsempruntèrentaux Égyptiensdes
cérémoniesreligieusestelles que le Festivalde Dionysos(II, 48-50), qui
était un sacrifice; Hérodotese demandemêmepourquoi la circoncision
ne fut pasaussiadoptée.Il estdonc évidentqu'il considèrelespanthéons
grec et égyptiencommestrictementéquivalents.

Dansle récit d'Hérodote,le thèmede l'empruntdesGrecsen matière
religieusese confond avec celui de la jeunesserelative de la Grècepar
rapportà l'Égypte (II, 54, 64,146). Notre historien n'admetqu'un seul
emprunt en sens inverse, et encore ne s'agit-il que d'un emprunt
mineur (II, 91). Mais il affirme aussi que les Égyptiens furent les
premiersà avancerl'immortalité de l'âme et la réincarnation,toutes
croyancesqui furent adoptéesplus tard par plusieursauteursgrecs20.

Mais revenonsà Platon. Son identification de la déesseNeith de
SaïsavecAthénan'estpasune remarqueaccidentelle.Car, quandnous
la considéronsà la lumière du récit d'Hérodote, elle nous permet

20 TI setrompeévidemmentencequi concernela réincarnation,caril ne s'agitpas
là d'unecroyanceégyptienne.
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d'inférer que Platon acceptait probablement l'identification du
panthéongrecavecle panthéonégyptienet qu'il considéraitcetteidenti-
fication comme une particularité de la consciencereligieuse des
Égyptiens,ce qui, à sesyeux, expliquaitsansdoutela parentéque, selon
lui, les gens du nome de Saïs revendiquaientavec ses compatriotes.
Platon savait, probablementencore par Hérodote,que le roi Amasis
venait de la province de Saïs. Son amitié enversles Grecs ne faisait
aucun doute, car, dans sa biographie d'Amasis, Hérodote relate le
mariagedynastiquede ce roi avec une fille de la noblessegrecquede
Cyrène (II, 180). Bien plus, Amasis «favorisa les Grecs»,au point de
leur léguer le port de Naucratis(<<la reine de la mer,,) dans le Delta,
pour qu'ils y établissentun comptoir commercial,et il leur accordades
terrespour l'érectiond'autelset la constructionde temples,dont le plus
grandfut l'Hellenicon. La plupart descolonsgrecsétaientdes Ioniens,
des Doriens (comme Hérodote lui-même) ou des Éoliens, mais des
relationsexistaientégalementavec les Grecsdu continent,car Amasis
offrit cent talents d'alun pour la constructiondu temple de Delphes.
Athénafit aussi largementl'objet de seslargesses:c'estainsi qu'il fit
parvenirà Cyrèneune statuede cette déesseet un autoportrait;et au
templed'Athéna,à Lindos, deux autresstatues.Le premierprojet archi-
tectural d'Amasisfut, toujoursselonHérodote,le merveilleuxportail du
temple d'«Athéna»à Saïs.Tout ce que nous pouvonsen conclure,c'est
que l'intérêt que ce roi portait à Athéna présupposeévidemmentqu'il
acceptaiteffectivementl'identification de la déessegrecqueavec Neith,
déessede sa province et de sa ville. De ce fait, dans sa description
d'Amasis et de sa province natale comme «athénophiles"
(philathênaioi), Platon est absolumentfidèle à l'histoire. On peut dire
qu'il s'estfondé sur la conscienceque les Grecsavaientbel et bien de
leur parentéavec l'Égypte, et que cette descriptionn'estdonc pas un
produit de son imagination21.

À ce stade,il me faut encoredire un mot des autresempruntsque
Platonpeut avoir faits à Hérodote.Tout d'abord,le récit du Timéenous
montreSolonvoyageantdansle Delta et séjournantà Saïs,où il discute
avec des prêtresde l'endroit sur des questionsd'histoire. Or Hérodote
rapporte que Solon emprunta à Amasis et intégra dans les lois
d'Athènesl'admirable coutumeselon laquelle «chaquehomme devait
une fois par an déclarer au nomarque(c'est-à-direau gouverneur

21 Dansle Ménexène(245d),nousapprenonsqueles Grecssontdesdescendants
d'Égyptiens,maisil estdifficile desavoirjusqu'àquel point le discoursqui y est
tenuestsérieux.
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provincial) la sourcede sesrevenus,étantentenduque tout manque-
ment à cette règle, de même que l'incapacitéde prouver le caractère
honnêtede cettesource,était puni de mort» (II, 177). Il ne fait guèrede
doute que Platon connaissaitbien le récit hérodotéende la visite de
Solon à Saïs.

En secondlieu, le mytheou le récit de Platontraceun parallèleentre
les coutumeségyptiennesexistanteset celles d'une Athènesarchéty-
pique : dansla structurehiérarchiquede leur société,nous dit-on, les
Égyptiensinsistentaussisur la séparationentrela castesacerdotaleet
les autresclasses,qui sontcellesdesartisans(y comprisles bergers,les
chasseurset les fermiers) et des soldats(auxquelsla loi interdit toute
autre activité que la guerre).Or ceci s'accordeavec la description que
donneHérodotedu systèmedesseptclassesqui était appliquéen Égypte
(II, 166), et aussiavecson insistancesur le fait que les guerriers«ne se
mêlent d'aucuncommerced'aucunesorte, mais reçoivent une éduca-
tion purementmilitaire, de pèreen fils», ce qui, ajoute notre historien,
rapprocheencoreles ÉgyptiensdesGrecs,qui, eux aussi,considèrentles
guerrierscommela seulevraie noblesse22.

22 Isocratesouligne,pouren faire l'éloge,la strictedivision en classesdu peuple
égyptien(voir Busiris, 15-17).Lescaractéristiquesremarquablesde la politeia
lacédémoniennesont, prétend.il,imitées de l'Égypte. Le Busiris offre de
nombreuxparallèlesavec les remarquesde Platonsur l'Égypte (son climat
privilégié, 12; sesméritesartistiques,17; sapratiquede la sagesse,21; de la
médecine,33; des mathématiqueset de l'astronomie,23; la vraie piété et
l'obéissancede sescitoyens,28). Isocrateattribuel'origine de la philosophie
grecqueà unevisite de Pythagoreen Égypteet à sonétudede la religion, du
culte, dessacrificeset descérémoniesdece pays.Certainsvoientuneréférence
à la Républiquedansla remarqued'Isocratedisantque«dansl'organisationqui
fait durer la royautéet toutesleurs institutionspolitiques,ils ont eu un tel
succèsqueles philosophesqui s'occupentde ces questionset y ont acquisla
plus granderéputation,privilégient la constitutionde l'Égypte...» (17) (trad.
Mathieu-Brémondlégèrementmodifiée).Toutefois,si le Busiris fut composé
vers 390-385, cette allusion ne saurait évidemmentse rapporter à la
République.NotonsaussiquedanssaPolitique (VII, 1329c 40 sq.),Aristote
évoquela spécialisationdesclassessocialesen Égypteencestermes:«Voilà
donc où prit naissancel'organisationdesrepasen commun;la séparationdu
corpscivique enclasses,elle, vient d'Égypte,car la royautéde Sésostrisest
d'uneépoquedebeaucoupantérieureà cellede Minos» (trad. Aubonnet).En ce
qui concerneNaucratis,desfouilles archéologiquesont montréla présencede
Grecsà cetendroità partir desdernièresannéesdu VIle siècleav. J.-C.,c'est-à-
dire bien avantle règned'Amasis.Voir à ce sujetl'article NaucratisdansThe
OxfordClassicalDictionary, p. 722-723.Pourles témoignagesarchéologiques
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Inutile de dire que les castesne faisaient pas partie du système
social primitif de l'ancienne Égypte, mais qu'elles relèvent d'une
forme de sociétéplus tardive et sclérosée23, si bien que l'idée de Platon,
selon laquelle le systèmeen questionaurait été un élémentoriginel de
la structure sociale de l'Égypte, est manifestementfausse. Mais
l'auteurde la Républiquepouvait difficilement en avoir une meilleure
connaissance,vu l'état de la science historique à son époque.
D'ailleurs, Hérodotenon plus n'en avait aucuneidée.

2.3.LesidéesdePlatonsurl'antiquitédel'Égypte

Venons-enmaintenantau thème,communà Hérodoteet Platon, de
l'antiquité des Égyptienspar rapport aux Grecs. Comme nous l'avons
déjàvu, chezHérodote,ce thèmeapparaîtsousla forme de l'idée que les
Grecsauraientempruntéleur panthéonaux Égyptienset que ceux-ci
auraientété les premiersà distinguer les différentesdivinités de ce
panthéon,sans qu'il y ait eu d'influence dans l'autre sens. C'est
qu'Hérodote,comme tous les anciensvisiteurs de l'Égypte, avait été
profondémentimpressionnépar l'antiquité des monumentset par la
longueurde la liste des pharaons.Il fut ainsi une victime consentante
de l'orgueil desprêtreségyptiensà l'égardde leur propreculture,et il se
laissa convaincrepar eux que toutes les connaissancesexistantdans
les autres pays tiraient leur origine de l'Égypte. Aussi défendit-il
l'idée, sansfaire preuvede beaucoupd'espritcritique, que le développe-
ment plus tardif de la civilisation en Grèce avait eu lieu sous
l'influence de l'Égypte, y compris dans les arts du calendrier,de la
divination et de l'astrologie.

Quantà Platon, c'estsur l'oppositionentrele grandâge de la civili-
sationde l'Égypteet la jeunessede la culturegrecquequ'il construittout
son mythe égyptien : le peuple d'Égypte, dit-il en substance,a une

concernantle site de Naucratis,voir J. BOARDMAN, The Greeks Overseas,
nouv.éd.augm.,Londres,1983,p. 118sq.

23 Surlescaractéristiquesgénéralesde l'Égypteà l'époquesaïtique,y comprisson
archaïsmetypiquedanslesdomainesde l'art et dela religion, sanostalgiedela
royautéprimitive, l'impact des influencesétrangèreset la séparationdes
castes,voir A. GARDINER, Egypt of the Pharaohs .. An Introduction, Oxford,
1961,p. 355-356.Voir aussila contributiondeA.B. LLOYD, in B.G. TRIGGER,B.J.
KEMP, D. O'CONNOR et A.B. LLOYD, Ancient Egypt .. A Social History,
Cambridge,1983, qui comporteune abondantebibliographie.Le livre II
d'Hérodoteestbien sûressentiellementune descriptionde l'Égyptede cette
époque.
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histoire incomparablementplus longue que le peuplegrec. C'estque le
tempsprogresseselon des cycles,dont le commencementet la fin sont
marquéspar une catastrophenaturelle ou par l'achèvementde la
GrandeAnnée. Le phénomènede la précessiondeséquinoxes,auquelse
réfère Timée 22c, est interprétécommele signe de la fin d'un grand
cycle dans l'histoire de l'humanité, c'est-à-direcomme une véritable
«révolution», après laquelle doit commencerune ère nouvelle. De ce
fait, les réalisationsdeshommesau coursdu tempssont éphémèreset
toujoursmenacéesde destruction.Aussi chaqueâge doit-il tout recons-
truire, en commençantpar produire les biens de premièrenécessité,
avantde développerunecultureet unevie politique. Seulel'Égyptea été
épargnée,parce qu'elle est «le don du Nil» et qu'elle reçoit l'eau, non
point du ciel, mais d'en bas (du fleuve même),ce qui la met relative-
mentà l'abri descatastrophes24. C'estcelaqui expliqueque samémoire
historique remonteà quelquehuit mille ans en chiffres symboliques,
c'est-à-direjusqu'àl'époquede la dynastiethinite25. Dès lors, il n'est
guèreétonnantqu'avecl'anciennetéet la continuitéextraordinairesde
leur culture, les prêtreségyptiensaient laisséune forte impressionsur
les Grecs,encoretout jeunesdansleur proprecivilisation : commele dit
Hérodote, «avant le règne de Psammétique,les Égyptiens avaient
coutume de penserqu'ils étaient la plus anciennerace du monde...,
mais,depuiscetteépoque,ils croientqueles Phrygiensles surpassenten
anciennetéet qu'eux-mêmesviennenten second»(II, 1).

La mémoirehistoriquedes Grecsne pouvait évidemmentrivaliser
avecuneanciennetéde cet ordre,et du resteelle ne le fit point, elle dont
le plus lointain passé,au demeurantde naturemythique,ne remontait
pasplus hautque la civilisation minoenne,les légendesdesguerrierset
marinsmycéniens,et les œuvresdesgrandspoètesHomèreet Hésiode,
lesquels,«environ quatrecents ans avant mon époque»,dit Hérodote,
avaientcombinéet codifié les différentestraditions antérieures.Ainsi,
déjà bien avantl'époquede Platon, l'Égypte était profondémententrée
dansla consciencegrecquecommecritère absolude longévitéculturelle
et commemère des sciences,des arts, de la divination et de la magie.
Tout ce que les Grecspouvaientfaire était de revendiquerune filiation
avec l'Égypte, car rivaliser avec elle eût été une vaine entreprise.À

24 Cf. HÉRonarE,Rist.II, 13.

25 En fait, on sait que l'unification des deux royaumeségyptienssous la
souverainetédu roi Ménès,fondateurdu paysainsi unifié, remonteà environ
troismille ansavantJ.-C.
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l'époque classique,ils regardaientl'Égypte à peu près comme nous
regardonsnous-mêmesle passéde notre civilisation, et comme nous
parlonsde notrehéritagegréco-romaindansle domainede la cultureou
de notre héritagejudaïquedansle domainede la foi. Cettemanièrede
voir le passéétait elle-mêmeun acquis,car elle permettaitd'évalueret
de questionnerles classiquesà nouveauxfrais. Il n'y a guèrede philo-
sophes importants, de Thalès à Platon lui-même, en passantpar
Pythagoreet Démocrite,auxquelson n'ait attribuéun voyaged'étudeen
Égypte. Aussi sujettes à caution que soient ces traditions doxo-
graphiques,elles témoignentd'une mentalitélargementrépandue,qui
n'a pas attendu l'époque alexandrinepour se manifester, car elle
existait déjà chezHérodote,Isocrateet Platon,qui y ajoutèrentdu reste
leurs contributionspersonnelles.Aristote lui-même devait poursuivre
dansla mêmevoie. Paul FriedIanderremarqueà juste titre que «pour
Platon, l'Égypteétait un exempleétonnantde vie culturelle et politique
immuable,contrastantavecle changementincessantpropreau style de
vie des Grecs;dansle mondesystématiquementhiérarchiséde Platon,
elle devint uneentitépolitique situéequelquepartentreAthèneset l'État
idéal»26.

Nous ferions cependantune erreur grossièresi nous supposions
qu'Hérodotefut la seuleou mêmela principalesourcede Platonconcer-
nant l'Égypte. En effet, plus nous examinonsles écrits mêmes de
Platon, plus nous voyons qu'il possédaitune connaissancesolide de
l'Égypte. Sansdoute cette connaissancene se manifeste-t-ellele plus
souvent qu'accidentellement,quand ce n'est pas sous la forme d'un
badinage;mais, en tout étatde cause,elle nousmontre l'intérêt très vif
que le philosopheathénienportait à cettevieille culture.À son époque,
les Grecs d'Ionie et du continentavaientdepuis longtempsfondé des
coloniesdanstoutes les directions,sousla pressionconjuguéede leur
besoind'espaceet de leurs ambitionscommerciales.Plus précisément,
à partir du VIlle siècle av. J.-C., ils avaientcréé des établissements
coloniaux dans le Pont-Euxin,autour de l'Hellespontet au nord de la
mer Égée27. Depuisla fin du VIle siècle,ils étaientsolidementimplan-
tés en Sicile et en Italie méridionale (dans le Golfe de Tarente).Au
départde la colonie de Pithecuses,fondéeauVIlle siècledansune île de
la baie de Naples, il s'étaientinstallés sur la terre ferme et avaient

26 P. FRIEDLÂNDER, Plato,vol. l, p. 201.

27 Cf. J.B. BURY etR. MEIGGS,A History ofGreeceto the DeathofAlexanderthe
Great,4eéd.,Londres,1975,ch. 2.
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fondé Néapolis et Cymé (où, pense-t-on,ils reçurentpour la première
fois le nom collectif d'«Hellènes»,car jusqu'alorsils étaient dénom-
més suivant les noms de chaquetribu). Les Phocéenss'étaientaventu-
rés plus loin encore sur la mer, jusqu'àfonder Massilia vers 600, et
d'autresétablissementssur les côtesde Corseet d'Espagne.L'Égypte,en
revanche,leur était restéeferméejusqu'àla fin de la dominationassy-
rienne, qui avait suivi la conquêtedu pays par Assarhaddon.Mais,
après une génération d'occupantsassyriens,un général d'origine
lydienne, Psammétiquede Saïs,avait enrôlé en Ionie et en Carie des
mercenairespour l'aider à délogerces occupants.C'est ainsi que Saïs
était devenuela capitaled'uneÉgypte enfin réunifiée. De leur côté, les
mercenairesgrecsavaientété maintenussur place et renforcés,tandis
que, dans leur sillage, des commerçantsde même nationalité avaient
été autorisésà s'installerdansle pays,où ils avaientobtenuune conces-
sion permanente.Celle-ci, devenuela cité grecquede Naucratis,s'était
développéeà l'embouchuredu canal occidental (ou «canopique»)du
Delta.

Ainsi, à l'époquede Platon, l'Égypte, ou à tout le moins le Delta,
avait cessédepuis longtempsd'être une contrée étrangèrepour les
Grecs28. De fait, Platon lui-mêmefait mention de Naucratis(Phèdre,
247d). Et il possèdeaussidesconnaissancessur la hauteÉgypte,car il
écrit que la cité appeléeThèbesen grec (Karnak) est la patrie du dieu
Ammon et une ancienne capitale de l'empire. Il connaît bien la
coutumeégyptienned'éleverdansdes étangsles poissonstirés du Nil

28 Pour un aperçuéquilibré sur les relationsentre les peuplesd'Égypte et de
Grèce,ainsi quesur lesjugementsqu'ils portèrentles unssur les autresaux
différentespériodesde leur histoire,depuisles tempshomériquesjusqu'àl'ère
chrétienne,voir la leçon inauguraledu Prof. J.W.B. BARNS à Oxford:
EgyptiansandGreeks,Bruxelles,1978(PapyrologicaBruxellensia,14). Surles
relationsantérieuresentre les peuplesde la mer Égéeet l'Égypte, voir Die
BeziehungenAgyptensundVorderasienszurAgaisbis ins 7. Jhdt. v. Christus,
Darmstadt,1979 (Ertrage der Forschung, Bd. 120). Récemment,Martin
BERNAL a lancé un défi à la thèse,aujourd'huigénéralementadmise,selon
laquellelesGrecsétaientessentiellementdesEuropéensou desAriens, et il a
essayéderemettreenhonneurla vieille thèseselonlaquellela culturegrecque
auraitété le résultatd'unecolonisationde la Grècepar les Égyptienset les
Phéniciens,qui, auxenvironsde 1500av. J.-C.,auraientcommencéà semêler
avecles indigènes.Son livre, fort controversé,porte le titre provocateurde
BlackAthena.TheAfroasiaticRootsofClassicalCivilization. Le volume l, The
FabricationofAncientGreece1785-1985,a paruà Londresen1987.Le volume
II, qui contientl'essentielde l'argumentationdel'auteur,a paruen 1991: The
ArchaeologicalandDocumentaryEvidence.
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(Politique, 264c). Incidemment,il cite le prix du voyage du Pirée en
Égypte: deux drachmes(Gorgias, 511d). Il connaîtaussi,bien sûr, la
pratiquede la momification,puisquedansle Phédon(BOc), Socrateparle
desefforts desÉgyptienspour arrêterla corruptiondu corpsaumoyende
l'embaumement.Dans le Ménexène,il rappellela conquêtede l'Égypte
par Cyrus et celle de la Libye par le fils de celui-ci (23ge),de mêmeque
l'expédition lancéepar les Grecspour aider l'Égypte à l'époquede la
guerreavecla Perse(241e). Il a égalementdesidéessur les «enfantsdu
Ni!», qui ne sont pas toujoursflatteuses,mais qui reflètent sansdoute
les préjugéscourantsdes Grecsde l'époque:c'estainsi qu'il voit dans
l'amour de l'argentun trait typique des «habitantsde l'Égypte», alors
qu'il fait de l'amour du savoir la principale caractéristiquedes Grecs
(Rép. IV, 435d-436a). Par ailleurs, Platon blâme la rouerie des
Phénicienset desÉgyptiens,dont la causeserait, selonlui, le caractère
peu libéral de leurs occupationset leur cupidité mercantile (Lois V,
747c). De plus, ils manquenttout à fait aux lois de l'hospitalité(Lois XII,
953e). Cependant,dans d'autres domaines,notre philosophe tient
l'Égypte pour un modèle : un cas typique est l'intelligence dont les
Égyptiensfont preuveen enseignantl'arithmétiqueà leurs enfants,car
pour ce faire ils utilisent des jeux (Lois VII, 819b). Bien entendu,les
autresmotifs de louangesontplus substantielset en rapportplus étroit
avec notre discussion,mais j'y reviendraiplus loin.

Une dernière remarquehistorique : Pindare mentionne déjà la
colonie Théréennede Cyrène,près de la côte libyenne, le seul établis-
sementgrecd'Afrique du Nord qui soit parvenuà quelquecélébritéet à
la prospérité.Cyrène,en effet, avait acquisun renomparticulierdu fait
qu'elle contrôlait l'accèsde l'oasisde Siwa, laquelleétait situéedansle
désertintérieuret abritait un oracled'Ammon, qui jouissaitauprèsdes
Grecs d'une réputation égale à celle des oracles de Delphes et de
Dodone29. On trouve chezPlatonplusieursréférencesà cet oracle.Peut-
être sont-ellesà l'origine de la croyance,partagéepar DiogèneLaërceet
Apulée, selon laquelle Platon aurait visité Cyrène.Tout au début du
Politique, Théodorejure «par notre dieu Ammon». C'est que Théodore
est de Cyrène, où cette exclamationétait l'équivalentde l'expression
grecquecourante«par Zeus».DanslesLois V, 738b-c,Platonmentionne
les trois grandsoraclesde Delphes,de Dodone et d'Ammon; et nous

29 Hérodoteraconte deux histoires pour expliquer comment les oracles de
Dodoneet de Siwa dériventde la Thèbesd'Égypte(II, 55). Pour une étude
généraleet détailléedestrois grandsoracles,voir H.W. PARKE, The Oraclesof
Zeus,Oxford, 1963.
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savonsque le derniernommé,celui de Siwa, était souventconsultépar
les Grecs continentauxde son temps, comme par exempleLysandre,
mort en 395. À l'époquemêmede Platon,une desnefs utiliséespour les
cérémoniesreligieusesétait appelée«Ammonis», d'aprèsAmmon, et
un sacrificepublic était offert à ce dieu par les magistratsd'Athènes30.
Hérodotes'intéresseévidemmentà Siwa et à l'oracle d'Ammon; mais,
c'est, je présume,parce que ses lecteurs souhaitaienttoujours en
entendreparlerpar quelqu'unqui avait visité la côte africaine,et nous
ne devonspassupposerqu'il fût la seulesourced'informationde Platon,
tant s'en faut. Car chaqueAthénien le connaissait,puisque l'Égypte
était largementprésenteà l'esprit desAthéniens,depuisqu'uneexpédi-
tion navale de quelque deux cents galères avait été envoyée pour
soutenir la révolte des Égyptienscontre la Perseen 459 av. J.-C., et
qu'elle avait réussi à prendreMemphis. Comme nous l'avons vu plus
haut, Platon mentionned'ailleurs cette expédition dans le Ménexène
(241e), peu aprèsavoir évoquéla conquêtede l'Égypte par les Perses
(23ge)31.

Ajoutons qu'en plus d'Ammon, qui était la grande divinité de
Thèbeset l'une des plus importantesfigures du panthéonégyptien(au
moins à partir de l'époquedesrois de la XVIIIe dynastie:vers 1567-vers
1320 av. J.-C.), Platon connaissaitbien Thot, le dieu à l'ibis qui était
vénérécommepatronde la grammaireet de la phonétique(Philèbe 18b),
ainsi que du calcul, de l'astronomie,des jeux et de l'écriture32. Que

30 Voir les articlesAmmondansThe Oxford ClassicalDictionary, p. 51-53,et
dansle Lexikonder altenWelt, Zurich/Stuttgart,1965,col. 138-139.

31 Qui estici faussementattribuéeà Cyrus. Friedlanderpenseque le manque
délibéréde soin dansles détailsestun trait caractéristiquede certainsdes
discoursd'éloged'Athènesdansle Ménexène.

32 Dansle Phèdre(274c-275b),Socrateraconteà Phèdrel'histoire du dieu Theuth
(Thot),qui vécutprèsde Naucratiset dontl'oiseausacréestl'ibis. Selonle récit
de Socrate,Theuth inventa non seulementl'arithmétique,la géométrie,
l'astronomie,le trictracet les dés,maisaussiet surtoutl'écriture.Theuthvint
voir Thamous(qui est,à mon avis, une forme helléniséede Touthmôsis),qui
«encestemps-làrégnaitsur l'Égypteentière,danscettegrandeville du haut
paysque les GrecsappellentThèbesd'Égypte,et dont ils nommentle dieu
Ammon».Le roi fit diversesremarques,positivesou négatives,sur la valeurde
chacunde cesarts,mais, arrivé à l'écriture, il nia fermementqu'elle fût une
potion magiquepour améliorerla mémoire des Égyptiens,et affirma qu'elle
décourageraitplutôt l'exercicede la mémoire, au profit d'une confiance
aveugledansles souvenirsécrits,et qu'elle donneraitainsi à sesutilisateurs
l'illusion de la science,plutôt qu'unescienceréelle. Cette histoire ne nous
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notre philosophe ait ou non personnellementvisité l'Égypte, ses
allusions à ce pays témoignentd'une vaste connaissancede celui-ci,
mais pour moi une telle connaissanceétait le propre de tout Athénien
cultivé.

Si cet article n'avait été écrit que pour des historiens,j'aurais pu
m'arrêterici, ou poursuivrel'enquêtesur les origines des mathéma-
tiques grecques,ou encoreétudier l'influence de l'Égypte sur le sens
grecde la forme. Mais Platonestun philosophede génieet un poète,qui
a choisi ses matériauxavec soin et qui les a organisésen ayant à
l'esprit une idée bien précise.C'est cette idée que nous devonsnous
efforcer de découvrir en analysantle produit de son art. Aussi dirai-je
maintenantquelquesmots, à titre purementindicatif, du passagedu
Timée (24b-c) qui porte sur les lois égyptienneset la sagessequ'elles
recelaientauxyeux de Platon.

2.4.Leslois égyptiennes

QuandPlatonparle de lois, nousne devonspaspenserà une législa-
tion au sensmodernedu terme, mais plutôt à tout l'idéal historique
d'une communauté,qui se réalise dans un consensussocial et
s'exprimedansuneconstitution,dont le but estde servir et de maintenir
le bon ordre de cette communauté.Ce que nousvoyonsen premierlieu
dansle Timée, c'est que Platon loue la constitution égyptiennepour

intéresseici que par la connaissancedont elle témoignedes réalitéset des
croyanceségyptiennes.Ainsi voyons-nousqu'ellejouesur les idéespopulaires
quelesGrecsavaientsurl'Égypte,puisqu'ilsvoyaientjustementencelle-ci un
paysd'unevénérableantiquité,où les symbolesécritsrevêtaientun caractère
ouvertementsacréetétaientd'unusagetrèsancien,etoù aussifleurissaientla
magieet lespotionsmagiques(275a).Certes,PhèdretaquineSocrateavecces
mots: «Quelleaisancetu as(...) à composerdeshistoireségyptiennes,ou de
n'importequelpays,selontonbonplaisir 1». Mais il s'attireaussitôtla remarque
deSocratequepourlui, Phèdre,«l'importantestsansdoutede savoirqui parle,
etquel estsonpaysd'origine»,alorsquel'essentielestbienplutôt «desavoirs'il
dit, ou non, les chosescommeelles sont» (trad. Vicaire). Le style enjouédu
passagedissimule,à mon sens,sanatureironique:lesÉgyptiensont, eneffet,
utilisé l'écrituredepuisla plushauteantiquité,maiscelan'ena point fait ni ne
pouvait en faire des philosophes!De ce point de vue, l'histoire conduit
naturellementà l'examendialectique de la différence qui existe entre le
discours«qui s'écritavecla sciencedansl'âme de l'homme... le discoursvivant
et animé»(276a),d'unepart,et le discoursinerteet sansréponsequi s'écritsur
le papier,d'autrepart. La supérioritédu discoursvivant sur le discoursécrit
rejoint et prolonge le premier thème du dialogue, de la supérioritéde la
dialectiquesurla rhétorique.



264 J. MeEVOY

l'importance immémoriale qu'elle a toujours accordéeà la sagesse
(phronèsis), en tant que celle-ci se trouve dans l'ordre du monde et
qu'elle a permis,en partantdesréalitésdivines, d'inventertous les arts
utiles à la vie, y compris la divination et la médecine33. Aussi y a-t-il
dans les lois égyptiennesquelque chose comme un élément sacré,
commeune tentativede déduirel'action humained'un ordre du monde
divin et paradigmatique,et d'établirpar là un lien étroit entrela société
et la nature,avec pour corollairesla permanenceet la résistanceà la
corrosiondu temps.Sur ce point, la réflexion de Platonva beaucoupplus
loin que les observationsd'Hérodote, qui se situent à un niveau
nettementinférieur d'expérienceet d'analyse.Car avec l'auteur du
Timée, nous entronsdans le royaumede la penséecréative et nous
sommesloin des problèmesde sourceset d'influence. C'est dire qu'il
faut s'efforcer d'approcherce grand philosopheà son propre niveau.
Heureusement,nous disposonspour ce faire de l'aide inestimabled'un
grandinterprètede la penséephilosophiquede Platonqui a longuement
réfléchi au sens de son mythe égyptien, je veux parler d'Éric
Voegelin34.

Dans quelle mesurePlaton a-t-il bien ou mal compris la justifica-
tion sacrale,par les Égyptiens,de leur cultureet de leurs activités?Son
allusion au fait que les arts dériveraientde l'ordre du mondeest-elle
correcte,ou, au contraire,abusive?Les réponsesà de telles questions
sontnettementdu ressortde l'égyptologieet doiventêtretiréesde sources
qui sont multiples et variées, mais peu systématiqueset de nature
souventmythologiqueou pré-philosophique.Les remarquesqui suivent
ne prétendentnullementfaire autorité du point de vue de la science
historique.Toutefois,dansle contextede notre discussion,nousessaye-
rons tout de mêmed'esquisserà grandstraits les croyanceségyptiennes
concernantl'ordonnancementdivin des réalités fondamentales,la

33 Cf. Timée 24b-c : TO 8' aù 1Tfpt Tfls </>povflafws, opqs 1TOU TOV v61lov Ti]8f
1I000v EmllÉÀnav E1ToLllaaTo fù6ùs KaT' àpXàs 1Tfp( Tf TOV K6allOV, l'l1TaVTa
IlÉXPL llaVTLKfjs Kat LaTpLKfjs 1TpCs ùy(nav EK TOUTWV Bdwv 8VTWV ds Tà
dvBpûSmva dVfUPûSV, lIaa Tf dÀÀa TOUTOLS ｾＱｔｦｔ｡ｌ lla6lillaTa 1TaVTa
KTTlaallfVOS. TaUTTlV oùv Ｘｾ T6Tf aUIl1Taaav 'ri)v 8WK6aIl1l0'LV Kat ｡ｕｖｔ｡ｾｌｖ TI
BfCs 1TpoTÉpoUS ùllas 8WKoallllaaaa KaTl\lKLt1fV, EKÀfÇaIlÉVl) TOV T61TOV EV 0
YfYÉVl)a&, 'ri)v dJKpaa(av T61v lÛp61v EV a{m\l Kan800aa, lin </>PovLllwTaTous
dv8pas otaoL.

34 Cf. E. VOEGELIN, Plato's EgyptianMyth, in The Journal ofPolitics, 9 (1947),
p. 307-24.Voir aussi,dumêmeauteur,Plato andAristotle (Order and History,
vol. 111),BâtonRouge,1957,p. 170-80.



PLATON ET LA SAGESSEDE L'ÉGYPTE 265

naturede l'ordre social de l'Égypte même,ainsi que la solidarité qui
existait, aux yeux desÉgyptiens,entrel'ordre divin et l'ordre social35.

3.L'ordreégyptien

En Égypte ancienne,les formes de la vie religieuseétaientaussi
nombreusesquevariées: mentionnons,entreautres,les prièrespour les
vivants, les textes magiquespour la survie des morts, les hymnesdu
culte du temple,les généalogiesdesdieux, ainsi que les textesserappor-
tant au couronnementet aux funéraillesdes pharaons.Toutesces ma-
nifestationsreligieusess'adressaientà une multitude de dieux et de
déesses(certains parmi eux revêtant, comme on sait, la forme
d'animaux)et elles visaient à développerune relation harmonieuseet
intime entre les dieux supérieurset le soleil. C'est pourquoi on
s'adressaitau dieu-créateurAmmon, en tant qu'Ammon-Râ, et Râ
revêtaitlui-mêmed'autresformes, telles que Horakté, le dieu à tête de
faucondu soleil levant. Particulièrementintéressantspour notre propos
sont les parallèlesélaborésqui étaienttracésentre l'ordre des cieux et
l'ordre de la sociétéégyptienne.L'expressionde l'ordre politique au
moyen de l'analogie avec l'ordre cosmiqueétait un trait commun à
toutes les «religions» du Proche-Orientancien36. Elle avait pris une
forme caractéristiquetrès tôt dans l'histoire égyptienne,peut-êtredès
l'époquede l'union de la hauteet de la basseÉgypte,sousle premierroi,
Ménès,au seuil du troisièmemillénaire av. J.-C.

Pour les Égyptiens,un ordre unique enveloppaittouteschoses.Sa
force était divine et rayonnaitdes dieux vers le monde.C'estelle qui
avait arrachéla terre au chaosprimitif des eaux et avait formé une
hauteursacrée(le symbolede la terre d'Égypte,qui s'exprimaitdansla
hauteur des pyramides). C'est elle aussi qui fondait l'autorité
souverainedu pharaon.Les symbolessous lesquelss'exprimaientces
croyances,sont si denseset si complexesque notre pensée,pourtant
beaucoupplus différenciée,ne parvientpasà s'éleverà leur niveau. En
effet, habituéscomme nous le sommesà distinguer clairemententre
Dieu, le monde, la sociétéet l'homme - les quatre grandsdomaines
selon lesquels l'être a été différencié par des siècles de Révélation
chrétienneet de philosophie-, nousdevonspresquenousavouervaincus

35 Pource qui suit, je m'inspiredirectementde E. Voegelin,Egypt,in Israel and
Revelation(Order and History, vol. 1), p. 52-110, qui est une synthèse
intelligentedesdiversesconstructionsdespluséminentségyptologues.

36 Cf. ibid, Mesopotamia,p. 16-45.
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devant la densitéde symbolestels que la couronne,la pyramide, la
théologie memphite ou la barque-soleil, car ce sont là autant de
signifiants qui sont à la fois théologiques,cosmologiqueset politiques.
Pris tousensembleet danstoutesles surdéterminationsde leur sens,ces
symbolesformaientune sorte d'ordrequi constituaitpour les Égyptiens
un champ sémantiqueà l'intérieur duquel leur vie individuelle
s'inscrivait tout naturellement.Cet ordre était à la fois celui de la
justice (placée sous le pharaon)et celui de la vie (placée sous l'œil
d'Horus, ce soleil idéal, qui, aprèsavoir vengé son père Osiris, avait
reçu l'Égypte en héritage). Les Égyptiens croyaient aussi que, par
l'intermédiaire de la figure divine du pharaon, l'ordre du cosmos
rayonnaitdansla sociétéà la manièredont le soleil répandsesrayons
sur la terre. Cettecroyanceétait si forte et si stablequ'ellesurvécutà de
longues périodes d'invasionset de troubles intérieurs, car, malgré
l'expérienceamèrequ'ils firent alors de la détresse,du déshonneuret
du désordre,les Égyptiensne purentrenoncerà l'idée qu'uneexistence
prospèreet heureusedevait nécessairementavoir pour cadre l'ordre
vrai des chosesqu'était pour eux l'ordre pharaonique,si bien que le
retour de celui-ci fut ardemment désiré durant ces périodes
d'insécurité.

Dans un des textes retrouvés à l'intérieur des pyramides de
l'Ancien Empire, le statutvéritablementdivin du pharaonest énoncé
dans toute sa pureté, quand, après sa mort, les dieux souhaitentla
bienvenueau roi mort37 :

Voici monfils, monpremier-né...
Voici monbien-aiméenqui je mecomplais.
Voici monbien-aimé,monfils;
A lui, j'ai donnéleshorizons,pourqu'HIesdominede
toutesapuissance,commeHorakté.

TI estvivant, roi dela Hauteetde la Basse-Égypte,
bien-aimédeRâ,vivant à jamais.

La loi du fils de Dieu canaliseles forces divines et cosmiquesvers
l'intérieur de la société,de sorteque son couronnementest la répétition
symbolique de l'ordonnancementoriginaire du monde par Dieu. Au
momentde son couronnement,le roi est appeléà assumerle rôle du

37 J'ai donnéici une traductionfrançaiselittérale des vers extraits de 8.A.B.
MERCER, The Pyramid Texts in Translation and Commentary,vol. l, New
York, 1952.J'airegroupétrois versà partir d'unmêmecontexte:1 a-b,4 a-b; 6.
La traductionanglaiserappellebeaucoupMt. 3,17,peut-êtretrop...
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dieu-créateur,en se maintenantsur l'éminencede terre qui émergeala
premièredeseauxinformeset qui se confondavecle royaumedesdeux
pays38:

Tiens-toideboutsurelle, surcetteterre,qui sort
d'Aton...

Tiens-toiau-dessusd'elle;Tiens-toibienhautau-dessus
d'elle,queton pèrepuissetevoir; queRâpuissetevoir. TI estvenuà toi,
sonpère;
il estvenuà toi, Râ.

La montéesur le trône mime la montéeparadigmatiquedu dieu-
artisan au sommetde l'ordre, symbolisépar les pyramideset par le
tracé des templesd'Égypte,lesquelss'élevaientpar paliersvers l'autel
situé au sommet. Après cette vie terrestre(car le pharaonmourra,
commetoute l'espèceà laquelle il appartient),son ka s'élèverajusqu'à
étreindreson pèredivin, dont la seigneurieéternellese manifestaitsur
terrepar samédiationet continueraà semanifesterpar la médiationde
sessuccesseurs.L'émergencecontemporainede l'ordre du mondeet de
l'ordre pharaoniqueest à la basede la salutationsuivanted'un pharaon
du BasEmpire,ThoutmosisIII (vers1500-1450)39:

Qui estle roi dela Hauteetdela Basse-Égypte?
TI estun dieugrâceauquelonvit, le pèreetla mèrede

tousleshommes,parlui-mêmeunique,sanségal.

Dans la personnedu pharaonse manifesteà la fois le créateur,le
père divin et la déesseM aât, qui, pareille à la lumière du soleil,
représentel'ordre des dieux, lequel dispensesesrayonsdanschaque
partiedu pays,ainsi quela justiceet la vérité religieuse(on peuten effet
trouver tous ces sens dans le riche concept de M aâ t 40). Dans
l'établissementde l'ordre juste, le pharaonestaidé par sesvizirs et ses

Cette inscription se trouve dans le tombeau de Rekhmire, le VIZIr de
TouthmôsisIII, etelle estcitéeparH. FRANKFORT,AncientEgyptianReligion,
NewYork, 1948,p. 43.

40 Fille deRâet épousede Thot, enmêmetempsque déessede la Sagesse,de la
Vérité, dela Justice,dela Loi etdel'ordre,Maâtétait représentéesousla forme
d'unefigurine d'offrandedontla têteétaitsurmontéed'uneplumed'autruche
qui devaitservir, dansle plateaude la balanced'Osiris, à équilibrer le cœur
humainplacédansl'autreplateau.Elle représentaitl'ordonnancede l'univers,
la morale,la justiceet la vérité,qui concourentà l'harmoniedesélémentsdu
monde.

38 Ibid., vers199a -200a.
39
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gouverneurs,qui transmettentses ordres à travers tout le royaume;
mais eux-mêmesne se considèrentdansleurs différentesfonctions que
comme des porteursde la substanceune et immuablede la royale et
divine Maât.

La densitéde cessymbolesrésistecertesà toute transcriptiondansle
langageclair et rationnel de l'expériencehumaine des civilisations
modernes.Mais elle possédaitune clarté propre à elle, la clarté,
pourrait-on dire, du soleil et du roi-soleil, ceux-ci étant tous deux la
manifestationde l'unique puissanceordonnatrice,qui, partant des
dieux, circulait danstoute la natureet toutela société,avantde revenirà
sa source.Cettepuissanceassuraitl'intégration,aussibien de l'homme
dansla société,que de la sociétéelle-mêmedans l'ordre cosmique,et,
pour cette raison, elle se révéla extrêmementrésistanteà toute
réorientationde l'existenceque la dégénérescencede l'ordre empirique
avaitpu produirelors de périodesde troubles(qu'onappellecouramment
les «époquesintermédiaires»,et qui suivirent l'une l'écroulementde
l'Ancien Empire [vers 2700-2200av. J.-C.), et l'autre celui du Moyen
[vers2050-1800]).

4.L'Égypteetl'Idéeplatonicienne

Maintenantque nousavonsbien en tête ces idéesgénéralessur les
rapportsentrela sociétéet le cosmos,ou entrela justiceet l'ordre divin
du mondeen Égypteancienne,noussommesmieux arméspour aborder
le récit égyptien de Platon et pour l'utiliser comme une clef pour
comprendre,aussibien la vision que notre philosopheavait de ce pays,
que sa penséela plus élaboréeconcernantla réalisationde son idéal
(c'est-à-dire,pour lui, de la vraie réalité) dans l'ordre temporel.En ce
qui concerne,tout d'abord,le contextephilosophiqueet littéraire du récit
égyptien,je peux dire d'embléeque j'approuveet adopte l'opinion de
Voegelin sur la continuité entre la Républiqueet le Timée. Dans la
République,l'idée de la polis apparaîtcommeun paradigme,mais son
statut comme ordre d'une polis réelle n'est jamais entièrement
clarifié:

En utilisantun termemoderne,on pourraitpeut-êtredire de la descriptionde la
polis bien ordonnéequ'elle estune «projection»de l'âme bien ordonnée.Les
difficultés concernantle statutde l'idée sont ce qui a conduit Platon de la
Républiqueau Timée.Du point de vue théorique,la Républiques'achèvesur
une grandequestion.Et c'estcettequestionqui reçoit une réponsedans le
Timée(...), parle biaisd'unmythequi fait passerlapolis bien ordonnéedont il
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estquestiondansla République,du niveaud'un simple récit au niveau d'un
ordreinscrit dansuneréalitéhistorique.41

La solution doit donc se trouver dans un cadre historique. Mais
lequel ? Platon n'avait pas à sa disposition l'idée judéo-chrétienne
d'unehistoire orientéevers une fin transcendantle monde,ni la notion
hégéliennede dialectiquehistorique.Il devaitdonc constituerson cadre
historiqueen seservantde la conceptiondu tempsla plushauteet la plus
noble dont il disposait,c'est-à-direla conceptionselonlaquellele temps
se développeen cycles qui imitent le mouvementcyclique du cosmos.
Dès lors, l'histoire devait chez lui être interprétéepar analogieavec la
nature et le rythme cosmique,c'est-à-direpar référenceà ce qu'on
pourraitappelerle mythe cosmologique.

Le mythe égyptiende Platonapparaîtainsi, dansson sensprofond,
commeun récit liant l'idée (ou la réalité, pour le dire simplement)au
mondedu temps,de la naissanceet de la mort. Remarquonsau passage
la présencedansle mythe du thème de l'anamnèse,auquelVoegelin a
consacré toutes les ressourcesmagistrales de son savoir-faire
d'exégète:Critias, le narrateur,a oublié le récit qu'il a entendudanssa
jeunesseet il doit le retrouver; le récit remonte généalogiquement
jusqu'à Solon, puis il abandonnecomplètementle monde hellénique
pour seretrouverdansle mondeplus anciende l'Égypte et, à traversce
registreégyptien,il débouche«au-delàde l'âge présentdu cosmos,dans
le cycle précédent,,42.Parallèlementà la remontéedansle tempsvers
les origines, on voit aussi le thème de la jeunesseet de l'ancienneté
apparaîtredansla descentede l'idée dansle présent- celui de Socrate,
- où cetteidéeestencorevivante : «Le mytheégyptiende Critias estune
confirmationde la polis socratique»43.La voie est libre pour queTimée
développealors une dimensionfuture de la vérité, à savoir la vérité de
l'âme, dansle mythe de la genèsede l'ordre du mondeà partir de l'âme
divine, car le Démiurge crée le temps physique comme une image
mobile de l'éternité. L'ordre du monde et l'harmonie du mouvement
célestesont le produit de l'âmebien ordonnéedu dieu. Parconséquent,
l'harmonie de l'âme humaine est un microcosme de l'univers lui-
même, et la justice de la société bien ordonnée des hommes
«socratiques»trouve sa place entre les deux autresincarnationsde

41 E.VOEGELIN, Plato'sEgyptianMyth, p. 311(trad.J. Follon).

42 Ibid., p. 312.

43 Ibid., p. 315.
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l'Idée. Le mythe estplein d'espoiret d'encouragementpour la lutte des
hommes,car, de mêmeque le dieu a vaincu la résistancede la matière
aveugle enla persuadantde suivre le mouvementordonnéde la raison
(en grandepartie avec succès),de mêmela raison qui est en nous, est
invitée à accomplir sa tâche de gouvernanteen compagniedu para-
digme divin.

Dansson mythe égyptien,Platon établit un doublerapportde l'idée
avec le temps:un rapport mythique, tout d'abord, avec l'Athènesde
l'âge cosmiqueactuel;un rapportconcret,ensuite,mais à l'intérieur du
mythe même, avec l'Égypte telle qu'elle est. Pourquoi considérait-il
celle-ci, malgré ses imperfections,comme une incarnation de l'État
idéal ? La réponseà cette questionnous est suggéréepar le mythe de
l'Atlantide : même lorsque la Grèce fut menacéed'invasion,Athènes
fut la seuleà résister,parceque les cités étaientincapablesde faire la
guerreensemble.En effet, ellesn'étaientpasà mêmede sefédérerdans
une union panhellénique,mais elles se trouvaient,au contraire,dans
un état endémiquede guerre de toutes contre toutes (l'expression
apparaîtdansles Lois44), Nous savonsque Platon avait des ambitions
politiqueset que,danssajeunesse,il avaitdésespéréde sacité natale,de
cetteAthènesqui s'étaitrenduecoupablede la mort de Socrateet qui, à
son époque,n'avaitplus aucunefoi collective dansla divine mesurede
toutechose.Je suisconvaincuqu'àla suitede cettedéception,causéepar
sa propre cité et par les Grecsen général,son esprit fut attiré par la
contemplationde cetteÉgypte qui avait réussià maintenirl'unité et la
puissanced'uneconstitutionetde tout un peuplesurunepériodede temps
d'une longueurincalculable.Et je crois que les faits nous autorisentà
expliquer, comme Platon lui-même, l'impressionnantestabilité et
l'interminable survivancede l'Égypte anciennepar sa «religion» ou,
pour le dire en termes plus platoniciens, par l'harmonie et la
consonancede ses lois (nomoi) et de sa culture avec la nature, et, à
traverscelle-ci, avecla puissancedivine. Il y a un passagedesLois qui,
à mesyeux, confirme cettehypothèse.Les trois hommesâgésqui, dans
ce dialogue, réfléchissentensemblesur les lois régissantles fêtes,
l'éducation,la musiqueet la théologied'unevraie société,sontd'accord
pour condamnerla culture des cités grecquesde leur époque: à des
degrésdivers, en effet, celles-cicourentaprèsla nouveautéet la licence
dansles formesartistiqueset la culturepopulaire,et ellesont perdutout
respectpour l'art sacré.Mais en Égypte,ce n'estnullementle cas:

44 Lois J, 625e : ... rr6ÀEflos àd rraaLv 8Là ｾＨｯｶ auv€X1lS É"an rrpDs àmiaas Tàs
rr6Àns.
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CLINIAS : De quelle façon dis-tu que la question a été en Égypte réglée
législativement?

L'ATHÉNIEN: Rien quede l'apprendre,on estémerveillé!Il Ya fort longtemps
en effet, à ce qu'il semble,qu'aété reconnuedanscettenation la thèseque
j'exposeprésentement:à savoirque c'està de bellesattitudeset à de beaux
chantsque doit s'adonnerla jeunessede l'État danssapratiquehabituelle.Or,
unefois qu'oneutdéterminécesattitudesetceschants,on fit connaîtredansles
templesquelsils étaientet de quellenature;et il n'étaitpermis,ni auxpeintres,

.ni à aucundeceuxdontc'estparailleurs le métierde produiredesattitudesou
encorequoi que ce fût d'analogue,de s'écarterde cesmodèlesen ouvrantde
nouvellesvoies, pasmême d'imaginerrien qui différait des représentations
traditionnelles.À cetteheure,c'estunechosequi n'estpasdavantagepermise,
ni danscesreprésentations figurées,ni dansla musiqueen son ensemble.Du
reste,à examinerlespeinturesetlessculpturesqui ontétéfaites dansce paysil
y a dix mille ans(et, quandje parlede dix mille ans,ce n'estpasunefaçon de
dire,maisbience qui enestréellement),on serendracompteque,comparéesà
cellesqui sontl'œuvredesartistesd'àprésent,ellesne sontenrien ni plus belles,
ni pluslaides,maisqu'ellesattestentla mêmetechnique.

CLINIAS : C'estmerveilleux,cequetu dis là !

L'ATHÉNIEN: Bien mieux,celadépassetout sousle rapportde la législationetde
l'art poétique:non qu'il soit impossible,là même, de découvrir d'autres
dispositionsqui ne valentpascher! Toujoursest-il quecellesqui ont trait à la
musiquesontvraiesetméritentd'êtreprisesen considération:à savoirqu'il
était décidémentpossibleen pareille matière de légiférer avec une solide
confiancesur les chantsqui offrent une naturelle rectitude. Or, ce serait
l'œuvred'unedivinité ou biendequelquepersonnagedivin, de la façondonton
dit là-basquelesmélodiesqui sesontconservéespendantce long laps de temps
ontétél'œuvrede la déesseIsis. Parconséquent,c'esttoutjustece queje disais,
s'il se trouvaitquelqu'unqui fût capablede mettre la main sur ce qui est, de
quelquefaçonquecesoit, la rectitudeencettematière,il devrait avec confiance
enfaire uneloi et le prescrire:attenduquela recherchede cequi nousdonnele
plaisir et nousépargnela peine,recherchequi consisteà cherchertoujoursla
nouveautéenmusique,ne possèdepeut-êtrepasunegrandepuissancepource
qui est de ruiner, en l'accusantd'être vieille, la pratique chorale qui est
consacrée:du moinsena-t-elleétélà-bascomplètementincapable,etmêmeç'a
ététout le contraire45.

45 Lois II, 656d- 657b (trad.Robin). On peutcompareravecLois VII, 799a-b,où
la discussionportesur le besoinde conserveret de continuerles vertusde la
bonne sociétémême dansla musique,qui est l'expressionextérieuredes
dispositionsdeshommesbonsou mauvais.
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Ainsi, le conservatismede l'Égypte mérite d'être loué parce qu'il
réaliseet maintientavecla natureun accordqui estjusteet qui permetà
une vie supérieurede fleurir avecla bénédictiondesdieux46.

5.Lephilosophe-roietle pharaon

Nous conclurons avec une question qUI evoque une possibilité
intéressante,mais qui restedu domainede la conjecture.On pourrait
s'étonnerque Platon, qui savait tellement de chosessur l'Égypte et
l'admirait beaucoup,ne dise rien de cette figure que les Égyptienseux-
mêmesregardaientcomme un dieu, à causede l'ordre juste qui, à
l'image du soleil, rayonnaitde son trône sur tout le pays : le pharaon.
Car il y a bien, dansl'œuvrede Platon,unefigure royale,qui représente
l'idéal d'un gouvernementdivin, exercé par celui qui unit dans sa
personnele pouvoir et l'amourde la sagesse,et cet idéal étaitaucœurde
l'espérancede notre philosophe déjà à l'époque de ses voyages à
Syracuse,c'est-à-direbien avant qu'il n'en investissela figure du
philosophe-roidansla République.Dès lors, ma questionest de savoir
si, dans l'âme socratiquequi est amoureusedu Bien (soleil du monde
intelligible), dansle dirigeantde la Républiquequi estamoureuxde la
sagesse,dansce roi, si peu grec, grâceauquel le soleil de l'Idée répand
la vraie justice dans le monde temporel, nous n'avonspas finalement
une figure inspiréepar le paradigmedu gouvernementpharaonique47.

46 C'était surtoutle caractèresacréet religieux de l'art égyptienqui fascinait
Platon. Les formes bi-dimensionnellesstylisées de l'art graphique lui
semblaientécarterle risqued'illusion inhérentaussibien à la vue qu'au style
naturalistedela Grècede sontemps,où les figuresrevêtaientl'apparencede la
réalité. Les conventionsgraphiquesbi-dimensionnellessoulignaientles
proportionsnumériquesexactessansexposeraux tentationsde l'illusionnisme
«photographique».Peut-êtrecequi attiraitPlatondansl'art de l'Égypteétaitla
même choseque ce qu'il admirait dansla dimensionsacréede la culture
supérieurede ce pays,à savoiruneéchappée- dansl'ordre de la vie socialeet
dansl'expérienceartistique- du mondedesphénomènesvers la réalité d'un
universmoral transcendantet stable.On trouveradesréflexionsà ce sujet
dansH. SCHAEFER,Principles of Egyptian Art, trad. et éd. par J. Baines,
Oxford, 1974,p. 270-271.Pourune discussionrécenteet complète,voir W.M.
DAVIES, Plato on EgyptianArt, in Journal ofEgyptianArchaeology,65 (1979),
p.121-127.

47 Rappelonsici qu'Hécatéed'Abdèredevaitdévelopperune réflexion admirative
surla royautépharaonique,incarnéeparPtolémée1(vers300 av. J.-C.),et sur
les qualitésidéalesdes gouvernants.Son idéalisationde Ptoléméecomme
monarqueconstitutionnelbienfaisantet respectueuxdeslois s'écarteassezde
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Voegelin avanceune hypothèseséduisante,qui suggèreque l'esprit
politique de Platon a pu l'orienter dans la direction des conceptions
proches-orientalesdes rois-sauveurs,alors qu'il était à la recherche
d'un paradigmepour sauverla Grècemenacée48 :

L'évolution de la conceptionplatoniciennede l'ordre, jusqu'àla position
défenduedansles Lois, doit être comprisedansle contextede la politique
grecque.Les cités n'avaientjamais trouvé le moyen de s'unifier à l'échelle
nationaleet territoriale, mêmequandla menacede la puissanceperseétait
claire pour tout le monde.Le besoind'uneorganisationpolitique plus large
devaitêtre,à cetteépoque,tellementévident,quela vision platonicienned'un
empirehelléniquen'avaitenprinciperien d'extraordinaire.De fait, elle étaitsi
prochedu courantde la politique pragmatique,qu'elleanticipaitnettementla
solution qui fut donnéeau problèmedurantla générationsuivante,avec la
fondation de l'empire d'Alexandre,puis des monarchieshellénistiques.Et
l'évocationparPlaton du philosophe-roin'est,sousun aspect,rien d'autreque
l'expressionde la recherched'unefigure helléniquecorrespondantaux rois-
sauveurset auxpharaonsdesempiresdu Proche-Orient.Cetteconceptionest
mêmesi peuextraordinairequ'il estdifficile d'imaginercommentun penseur
politiquedanscettesituationauraitpu exigermoinsquen'afait Platon.

Il y a, heureusement,une remarquede Platon lui-même qui nous
permetde considérercettehypothèsede Voegelin commequelquechose
d'un peu plus substantielqu'unepurevue de l'esprit. Dansle Politique,
l'Étrangermontre que la constitution qui est vraiment la meilleure,
n'est pas une constitution écrite, ni non plus la constitution d'une
oligarchieou d'une démocratie,mais bien celle d'une royauté,soigneu-
sementdotéedesqualitésrequisespour incarnerl'Idée. Une des quali-
fications de l'art royal estd'une importanceparticulièredansle présent
contexte:

L'ÉTRANGER: Approchons-nousdonc plus prèsencorede ceux que jusqu'à
présentnousn'avonspoint soumisà la question.Or, il ya desgens,qui, dans
l'ordrede l'art divinatoire,possèdentuneportiond'uneconnaissancerelativeà
un office: effectivement,on les considère,je pense,commeles interprètes
auprèsdeshommesde la volontédesdieux.

LE JEUNESOCRATE:Oui.

L'ÉTRANGER: Asontour, c'estbiencertain,la gentdesprêtres,à en croire ce
qu'affirme la coutume,est celle qui s'y connaît pour que, au moyen de

la perspectivede Platon, mais une certaineinfluence de ce dernier sur le
premier est fort plausible: voir O. MURRAY, Hecataeusof Abdera and
PharaonicKingship, in Journal of EgyptianArchaeology,56 (1970), p. 141-
171.

48 E.VOEGELIN, Plato andAristotle,p. 223(trad.J.Follon).
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sacrifices,soientoffertesauxdieuxpar nousautreshommesdesoffrandesqui
leur agréentet pour que, dansnos prières,nous leur demandionsde nous
accorderla possessionde tels ou tels biens.Or, ce sont là, je pense,d'un côté
commede l'autre,despartiesd'unartrelatif à un office.

LE JEUNESOCRATE:Tout aumoinsest-cece quel'on constate!

L'ÉTRANGER: Et maintenant,nousvoilà désormais,si je ne me trompe,comme
aucontactd'unetraceconduisantà ce qui estle but de notremarche.C'estun
fait,justement,quel'attitudedesprêtrescommecelle desdevinssegonfle d'un
prodigieuxorgueil et que la grandeurdestâchesauxquellesils se livrent leur
vautunesi respectueuseconsidérationque,enÉgypte,il n'estpaspermisauroi
de gouvernersansêtrepourvude la prêtrise,et que, si d'aventure,issud'une
autreclasse,il a commencépar userde violencepour s'emparerdu pouvoir, il
estplus tardforcé de se fairerecevoirdansla classeenquestion.En outre,chez
les Grecs également,en mainte contrée, on trouverait assignéaux plus
importantesmagistraturesle privilège de célébrerles plus importantsdes
sacrifices,en rapportà un tel objet; votre propreexemple,chacunle sait, ne
confirme pasmoinsla vérité de ce queje dis, puisque,dit-on, dansce pays-ci
c'estau magistratauquelle sort a donnéle titre de Roi qu'a été dévoluela
chargede célébrerceuxdesantiquessacrificesqui sontles plusaugusteset les
plus essentiellementnationaux49.

Il est clair que «le magistratauquel le sort a donnéle titre de Roi»
doit être compris comme une référence au second des archontes
d'Athènesannuellementélus. L'argumentde Platon est d'ordre histo-
rique et revient à dire qu'en Grèce,l'associationde la royautéavec le
sacrificeétait on ne peutplus ancienne,mais aussique, dansl'Athènes
de son temps, il ne restait plus grand-chosede cette association.En
généralisantl'argument,son esprit se tourne tout à fait spontanément
vers l'Égypte, où la royauté sacrée,c'est-à-direl'associationancienne
entre la souverainetéroyale et la prêtrise, avait été plus nettement
préservée.La pertinencede ce passagepar rapport à l'argumentation
généralede mon exposéest claire, car il ne fait aucundouteque Platon
était très sensible au caractèresacral de la royauté égyptienne.
Cependant,mêmesi nous prenonspleinementen comptecette sensibi-
lité explicite de Platon, il n'y a, je l'avoue, aucunargumentdécisif qui
montre que Platon ait eu à l'esprit les prêtres-roisd'Égypte quand il
développal'idéal d'une royautévraiment sage.Mais on perçoit mieux
ce que cette hypothèsea de plausible si l'on prend en considération
l'indignation féroce de Platon contre Athèneset la Grèce, son souci

49 Polit. 290c-e(trad.Robin).Lesmotsgrecstraduitsdansl'éd. Robinpar <<les plus
augusteset les plus essentiellementnationaux»sont : Td crfllvoTaTa Kat
llaÀLcrTa 1TaTpLa TWV àpXalwv 6ucrLWV à1To8f8ocr6aL.
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obsessionnelpour un gouvernementjuste, l'admirationqu'il ressentait
pour l'Égypte, sa compréhensionétonnantede l'antiqueprincipe ordon-
nateurde cettenation,et, ce qui estpeut-êtrele plus important,ce mythe
de l'univers du Timée, dans lequel culmine la vision philosophiquede
sapériodede maturité.
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